
JLG : J’ai commencé mon 

apprentissage chez les com-

pagnons, puis sept ans de 

tour de France et quatre ans 

à Berlin où j’ai obtenu l’équi-

valent du brevet de maîtrise 

français. Je suis ensuite 

revenu au pays, à Toulouse, 

avant de me lancer, en 2006, 

dans la création d’une entre-

prise spécialisée en menuise-

ries d’intérieur.

JLG : Mon maître d’ap-

prentissage était MOF. Je 

connaissais le degré d’exi-

gence et je pensais que ce 

n’était pas pour moi. Puis j’ai 

rencontré un ferronnier d’art 

qui préparait le concours et 

il m’a incité à faire la même 

chose. Je me suis renseigné et 

je me suis lancé.

JLG : Il y a tout d’abord une 

épreuve qualificative sur une 

journée où l’on doit présen-

ter un dossier sur ce que l’on 

a déjà fait professionnelle-

ment et traiter un sujet en 

atelier. Sur 90 candidats, 

30 ont été retenus. Puis, on 

doit choisir un sujet ou en 

proposer un. J’ai choisi le 

« présentoir de joaillier ». La 

phase études a représenté un 

jour par semaine sur quatre 

mois et la phase « réalisa-

tion » quasiment trois mois 

à temps plein, je me suis 

reposé sur mes deux salariés 

pour pas mal de choses dans 

l’entreprise à ce moment-là. 

Au final, huit menuisiers ont 

été primés dont trois menui-

siers agenceurs.

JLG : La réalisation du 

chef-d’œuvre nécessite la 

collaboration d’autres pro-

fessionnels, pour moi ce fut 

un électricien et un mécani-

cien, il faut bien choisir et ne 

pas avoir peur de soumettre 

son travail à un œil critique. 

J’ai sollicité un ancien MOF 

pour avoir son avis sur des 

choix techniques.

JLG : Je pense que cela va 

m’aider à trouver des mar-

chés dans le luxe ou les 

monuments historiques.

J’espère que ça va booster 

l’entreprise. J’ai un projet 

d’agrandissement de mon 

atelier, ce projet est d’ailleurs 

suivi par la Chambre de 

métiers et de l’artisanat de 

Haute-Garonne.


